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44me ANNÉE N° 20. Samedi 19 mai 1906.
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Le féminisme dans les arts.

Il y a quelques années, le jury d'une exposition

de peinture organisée à Lausanne, se

montra d'une sévérité excessive à l'égard
des œuvres présentées par les artistes féminins ;

il n'en acccepta qu'un nombre très restreint,
d'où légitime indignation de ces dames. Une

guerre des pinceaux allait éclater, guerre
dont les conséquences eussent pu être effroyables.

Heureusement une aimable peintre en
jupons prévint les hostilités .«Mes amies, dit-elle
d'un ton décidé aux membres de la corporation,
l'Art ne doit se soumettre à aucun joug et surtout

pas au joug des jurés barbus ; passons-
nous désormais des hommes et montrons nous-
mêmes nos œuvres au public. » Ainsi fut fait,
et voilà comment la Société des femmes peintres
et sculpteurs de la Suisse romande a pour la
seconde fois son salon à la Grenette.

Cette exposition est charmante et les visiteurs
y accourent en foule chaquejour. Détail piquant,

si ses organisatrices se sont affranchies de la
sujétion masculine, nombre des toiles ornant
les parois témoignent du souci de paraître féminin

le moins qu'il se peut. Cela se voit dans les
procédés autant que dans le choix des sujets.
Rares sont les mignardises, les petits bouquets,
les chaumières, les morceaux de nature morte
léchés à menus coups de pinceau. On y va par
larges touches au couteau, on recourt aux effets
heurtés, on n'idéalise plus la nature, on ne
redoute pas le nu, enfin on est aussi mâle que ces
messieurs et parfois davantage. Si cette noble
tendance s'accentue, l'art masculin devra prendre

des leçons de virilité chez les femmes peintres

et sculpteurs de la Suisse romande.
Le public applaudit aux efforts des aimables

artistes. Hier, deux dames échangeaient à
haute voix leurs impressions devant un des
beaux portraits de la Grenette :

— Quelle fermeté de modelé qu'en dites-vous,
ma chère

— Superbe, en effet cela n'a absolument
rien de féminin

V. F.-

Consolez-vous

\ RTisTES, peintres et poètes,
Littérateurs, musiciens,

Naturalistes, physiciens,
Qui cherchez la petite hôte,
Vous fatiguant éperdument ;

O talents que la foule oublie,
Ne vous plaignez pas de la vie
Plus tard, plus tard, certainement,
Vous aurez votre monument!

Poètes, doux fils de la Muse,
Qui ciselez des vers parfaits,
Oui, vos soupirs sont fort bien faits,
Mais le mal divin vous abuse;
Pour vous vendre, il faut de la ruse.
Votre libraire est aux abois
Un délicat vient, quelquefois,
Feuilleter l'enfant de vos veilles.
Si l'esprit voit monts et merveilles
L'estomac dîne rarement.

Consolez-vous bien sagement.
Vous aurez votre monument!
Peintres sublimes qui brossez
Pour des acheteurs invisibles
Des tableaux riants ou terribles,
Qui sans cesse recommencez
A tous les échecs insensibles;
Vous, tristes ballons essoufflés
Retombant toujours dégonflés.
Dans un siècle, oui, votre étoile
Permettra qu'on lève le voile
Qui cache la sublime toile
Vous dormirez paisiblement,
Las des ingrats et de la vie,
Au champ des morts où tout s'oublie.
Saluez donc ce beau moment:
Vous aurez votre monument
Bienfaiteurs de l'humanité
Qui moissonnez des amertumes
Pour prix de votre charité.
Brillant mérite contesté,
Vous dont la notoriété
Semble la lune au sein des brumes,
Pensez à vos gloires posthumes
On s'en tirera mieux sans vous
Aujourd'hui, vous êtes des fous,
Des sots, de douteux-personnages.
Dans trente ans, vous serez des sages
Alors, on vous découvrira,
Sur votre œuvre, on se penchera.
Un monsieur en frac noir dira :

— « Donnons gloire aux parfaits grands
Et l'on recueillera des sommes [hommes »

Qui vous auraient nourri cent ans.
Et banquets, discours éclatants,
Et processions des écoles
Cessez donc vos plaintes frivoles.
Oui, le mérite, assurément,
Finit par avoir son moment
Consolez-vous bien sagement.
Vous aurez votre monument!

k Adolphe Vit.lemari).

Vingt ans après.

Alo, conseiller, voilà ce Grand Gonset fini?
— Eh bien! oui, Abram. On n'en est

pas fâché.
— Oh je le comprends, car ça no doit pas

être facile. Je me disais justement, on lisant le
procès-verbal dans les papiers, que tout de
même chacun pourrait pas être conseiller. 1T

faut s'y connaître. A propos, combien y a-t'y
déjà de temps que vous en êtes?

— L'est ma cinquième législature ; voilà donc
tout vite vingt ans. Aussi, tu dois comprendre,
mon cher Abram, qu'à présent on connaît la
manicle, et qifon n'est plus si fier que les
premiers temps d'être député. Maintenant, c'est
bien fini, je n'en veux plus ; y faut faire la place
aux jeunes. Il y a d'ailleurs le grand Jules du
moulin qui syphone déjà depuis longtemps. Aux
dernières élections, en sortant de l'église, y me
disait : « Alo, monsieur Samuel, ça vous va donc
toujours, ce Grand Conseil. Vous tenez ferme
au poste »

— (ifi je sais bien ; y le répète assez par tout
le village, que vous avez fait votre temps. Ça
toujours été un intrigant que le grand Jules.
Mais, dites-moi, conseiller, serait-y d'attaque

— Pourquoi pas
— Vous croyez
— Mais que oui, mon cher Abram. 11 ne faut

quand même pas se faire un loup de ce Grand
Conseil. Les premiers temps, passe; on croit
qu'on est quelqu'un d'extra, parce qu'on en est,
parce que les gens vous appellent « conseiller»,
parce qu'on voit quelquefois son nom dans les
journaux, quand il y a un appel nominal. Eh
mon té, tout ça passe avec l'âge. A la fin, quand
on vous dit : « Honneur, conseiller! », c'est
comme si on vous disait : « Bonjour, syndic! »

ou même : « Salut, taupier » On se vaut tous. Y
a plus que la question de faire du bon ouvrage.
Eh bien, on fait ce qu'on peut.

Vois-tu, Abram, le Grand Conseil, au fond, •

c'est comme le Conseil général, seulement les
séances sont un peu plus longues. On y discute
davantage.

— Ah oui; c'est comme ça? Mais, croiriez-
vous, conseiller, que je n'ai jamais été le voir le
Grand Conseil. N'est-ce pas, les rares fois qu'on
va à Lausanne, on est toujours pressé. Et puis,
faut bien dire une chose, j'ai pas réussi; y n'y
avait jamais session. Quiel air ça a-t-y?

— Oh rien d'extra. D'abord la salle des séances

est bien simple; mais elle est jolie tout de
môme : elle est verte et blanche. Au milieu, entre

deux fenêtres, il y a le pupitre du président.
A droite, une grande table avec un tapis vert,
c'est la table du Conseil d'Etat. Il n'y a pas
souvent quelqu'un ; ces messieurs ne viennent que
lorsqu'il y a quelque chose qui les concerne.
Aussi, comme il y a toutce qui faut pour écrire,
c'est là que plusieurs députés vont faire leur
correspondance.

A gauche, il y a une chaire à deux étages
pour les journalistes. Ils sont là serrés comme
des sardines dans leur boîte. Et ils n'ont pas
l'air de tant s'amuser; ils turbinent ferme tout
le temps. Aussi, quand la séance est finie, il
faut les voir filer! Au respect, on dirait des
poulains auxquels on ouvre l'écurie.

Devant le président, il y a la table du bureau,
toute verte aussi, et, au bout, le pupitre du
chancelier. C'est là qu'on fait l'appel et qu'on
compte les bulletins de vote.

A côté de la chaire des journalistes, on a mis
la «table du soleil» — tu en as souvent entendu
parler — où sont les socialistes. 11 n'y avait plus
de place sur les bancs. N'est-ce pas, autrefois,
on ne connaissait pas ces socialistes; c'est Faufiliez

qui les a inventés. On croyait qu'il n'y
aurait jamais que deux partis : les radicaux et les
conservateurs, la gauche et la droite, comme ou
dit là-bas. 11 y avait bien aussi le centre, qui
était donc entre deux, mais c'est comme dans
tous les pays, il n'a jamais beaucoup compté, et
puis, à présent, il est un peu partout, le centre.

Au fond de la salle, il y a une chambre où 011

va mettre son chapeau, son manteau, son
parapluie. Là, il y a aussi une grande table et des
chaises. On peut fumer. Aussi, il y a toujours
passablement de députés qui s'y tiennent; ils
causent de leur,s affaires personnelles et d'un
peu tout.
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Au-dessus de cette salle, c'est la tribune pour
le public. Ça ne coûte rien; mais, tout de même,
il n'y a jamais grand monde. Si fait, pourtant,
lorsqu'on croit que les députés vont se disputer;
la tribune se remplit. Mais, vois-tu, les curieux
y sont pour leur peine; on n'est pas des batailleurs

chez nous; ça finit souvent en jus de
compote. A la tribune publique, il y a toujours un
gendarme ; il dort presque tout le temps. Oh 1 il
ne faut pas lui en vouloir ; pour ceux qui n'ont
rien à dire, c'est des fois bien ennuyeux, ces
séances; et puis il fait une chaleur dans cette
salle! Le moyen d'y tenir 1 C'est pourquoi il y a
souvent des députés dehors. Ça va bien pour ces
avocats, ces professeurs, ces anciens ministres,
qui ont l'habitude de travailler assis, mais pour
nous, qui travaillons des jambes et des bras et
tout le jour dehors, on ne peut pas s'y faire. On
revient quand même toujours pour voter, quand
le président fait sonner.

Je sais bien qu'on n'est pas obligé d'écouter;
on peut babiller, à condition de ne pas empêcher

le président et le chancelier, qui écrit le

procès-verbal, d'entendre les orateurs. On peut
aussi lire les journaux; ainsi, le matin, presque
tous les députés ont la Tribune; l'après-midi,
ils ont la Revue, la Gazette, le Nouvelliste. A la
table du soleil, y lisent le Grütli.

— AIo, conseiller, dites-moi, y faut quand
même prendre quelquefois.la parole?

— On n'est pas d'obligé, à moins qu'on n'ait
un rapport. Ainsi, moi, pendant ces vingt ans,
j'ai jamais pris la parole qu'une lois. Oh ça n'a
pas été long; j'ai dit : « M. le président et MM.
les membres du Grand Conseil, c'est seulement
pour vous dire que j'appuie la proposition de
l'honorable préopinant ». C'est tout! Et un de
ces journalistes me disait encore l'autre jour :

« Respect pour vous, monsieur le conseiller. Si

vos collègues étaient tous comme vous, ça irait
'rudement bien I... »

Ah! mon pauvre Abram, je te promets que
c'estdéjà bien assez de tous ces avocats, ces
professeurs, ces pasteurs. C'est leur affaire, à eux ;

il faut leur laisser les discours. Et puis, tu sais,
y faut se méfier. Quand ils disent : « Monsieur
le président et messieurs, deux mots seulement

», on est sûr d'en avoir une ration du
Jeûne. Après tout, à quoi -ça sert-il On a son
opinion faite; ce sont pas tous ces discours qui
veulent y changer quelque chose. La votation,
tout est là

Diable déjà six heures Y faut voir aller gou-
•verner. Salut, Abram

— Bonjour, conseiller. J. M

La clé du beau temps.

Un Yaudois hub;! t Genève nous écrit :

« Me rendant à bicyclette de Genève à Bex,
•vendredi, je fis une halte dans un petit café de
D.... A mon départ de Genève, j'avais consulté
mon baromètre ; était légèrement au-dessus

•de « variable. »

» Au café de D..., j'aperçus un baromètre
anéroïde,forme réveil-matin; il marquait «beau
.fixe. »

» Surpris, je demande à la bonne femme :

» — Dites-moi, madame, votre baromètre va-
tt-il bien

» — Je ne saurais pas dire à mossieu. Y se
pourrait bien qu'il ne marche pas tout, à fait
comme il faut, parce que quand on l'a acheté, on
a oublié de nous donner la clef et ainsi il n'a
jamais été remonté. Alors, vous concevez,
mossieu. »

Victor-Emmanuel et les Vaudois.

C'est aujourd'hui que Victor-Emmanuel
inaugure .la grande ligne qui place le canton

de Vaud aux portes de son royaume.
Au sortir du long tunnel, il sera reçu par le
président de la Confédération et par les délégués

des gouvernements de la Suisse romande. Que
M. Camille Décoppet ne peut-il l'amener sur les
rives du Léman! Il lui montrerait la joie dont
vibre le canton de Vaud depuis le jour de la
percée du Simplon. Mais les rois ne voyagent
pas comme les simples mortels; de moins en
moins, ils osent se risquer hors de leurs palais,
hors de leur escorte de gardes et de policiers,
il faut reconnaître qu'ils ont pour cela des
raisons péremptoires. L'industrie des bombes a fait
de tels progrès

Satanés chimistes, vous privez Victor-Emmanuel
d'une petite partie dont il eût gardé peut-

être un gentil souvenir; vous nous ôtez en tout
cas le plaisir que nous aurions eu à lui faire les
honneurs de chez nous, simplement, mais
cordialement, en peuple ennemi du faste, mais
demeuré fidèle à ses traditions d'hospitalité.
Nous l'aurions promené sur un lac qui lui eût
rappelé les rives du lac de Côme ou du lac
Majeur et, vidant une bouteille ou deux de
Villeneuve ou d'Yvorne, nous aurions bu à sa santé
et à celle de son peuple, à la santé de ces obscurs
mineurs du Piémont, de la Lombardie et de la
Sicile qui se sont si vaillamment employés à

abattre le rempart qui séparait notre paysdu leur.
Lui aurait levé son verre alla salute du canton
de Vaud et du Simplon, et, au départ, nous
l'aurions accompagné à notre monumentale
gare, par le Petit-Chêne, en lui disant : « A la
revoyance,'à Milan ou à Rome »

Un bel âne. — Le contre-maître Bouclant est
moins connu sur son chantier par son intelligence

que par sa grosse voix qui gronde
perpétuellement. Commeil tançait un de ses ouvriers
à propos d'une bagatelle, ce dernier déclara ne

pas comprendre ce qu'on lui voulait.
— Vous avez pourtant des oreilles assez

grandes pour entendre ce que je vous dis
s'écrie Bouélant comme s'il eût parlé dans un
porte-voix.

— Oui, mes oreilles et votre escient, ça ferait
une rude belle bourrique

Chasseurs et champignons.

Comment écarter le danger d'être empoisonné par
des champignons — Il faut combattre l'ignorance
de certains chasseurs et de maints consommateurs
en mettant à leur portée un manuel contenant des
notions indispensables pour distinguer les espèces
comestibles des espèces vénéneuses.

Et quelles conditions exiger d'un manuel? —
Qu'il soit consacré aux espèces de champignons
choisies parmi les meilleures et les plus faciles à

déterminer qui croissent avec quelque abondance
dans les cantons de Vaud et de Genève.

C'est parce que le Guide du chasseur de
champignons qui vient de paraître est conçu sur ce plan,
qu'il rendra des services signalés surtout aux
chasseurs débutants.

Le Guide est le meilleur marché des manuels, il
ne coûte que 1 fr. 75, et contient une vingtaine de

planches en couleurs, avec la description des espèces

représentées. Il enseigne la manière de cultiver
les champignons, seit pour posséder à domicile sa
petite champignonnière, soit pour établir de vastes
cultures. Vous y trouverez aussi des recettes
culinaires.

A recommander celle que voici, elle est digne de
Brillat-Savarin : Prendre des chapeaux de lactaires
délicieux bien essuyés, les trempd* dans du lait,
les imbiber de farine et les faire frire. — Essayez
et souvent vous renouvellerez cette exquise
préparation. — Le Guide du chasseur de champignons
s'expédie en remboursement, par Lapie, libraire,
rue de la Louve, Lausanne, Klausfelder, libraire, à

Vevey, et par l'éditeur, rue du Mont-Blanc, 4, Genève.

Les vers à soie de Blonay.

On
sait qu'on a tenté à plusieurs reprises

d'introduire dans notre pays l'élevage des
vers à soie. Ce furent les réfugiés du midi

de la France qui, à la révocation de l'édit de

Nantes, se livrèrent les premiers à ces essais,
encouragés qu'ils étaient par le gouvernement
bernois. En 1690, la ville d'Yverdon üi planter
pour cette industrie quatre cents mûriers
blancs ; l'année suivante, elle autorisa David
Martin, de Nîmes, à établir une manufacture
de soie. Au commencement du XVIIIm* siècle,
il y avait toute une plantation de mûriers
autour du château de Blonay. Enfin, à partir de
1850, la famille Forel éleva des vers à soie
assez longtemps avec succès. D'autres particuliers

imitèrent cet exemple, sur un plus
petit pied, en divers endroits du canton, et il
nous souvient d'avoir vu à Lausanne, vers 1865,
des chambres grouillantes de ces précieuses
chenilles. Mais les maladies, les brusques
variations de notre climat et parfois aussi la
malignité d'êtres envieux et bornés firent échouer
ces tentatives.

Le document suivant, dont nous devons la
communication, à l'inépuisable obligeance de
M. Alfred Millioud, archiviste, donne une idée
des difficultés auxquelles se heurtaient les
sériciculteurs du Pays de Vaud. C'est une pétition
adressée à Leurs Excellences de Berne. Elle
date apparemment du milieu du XVIII1118 siècle.

Illustres, Hauts, puissants et souverains
seigneurs.

« Antoine Marroger, ministre à Vevey, et
Jean Fabreguette de la Valette, son gendre, très
humbles, et très obéissants serviteurs de Vos
Excellences, et fidèles sujetsde l'Etat,ont l'honneur

de leur exposer très respectueusement
qu'ayant acquis un domaine rière la seigneurie
de Blonay, dans le dessein d'y établir des
plantations de meuriers blancs; ils ont déjà
commencé cet établissement et se proposent de le

porter aussi loin que leur terrein qui est assez
considérable le permettra ; cette plantation sera
dispendieuse, soit pour l'achapt des meuriers,
soit pour les cultiver convenablement; mais
ils espèrent de recevoir le fruit de-leurs travaui
à la suite, et que leur entreprise réussissant
comme ils s'en flattent, ils engageront par là
les ressortissants du dit Blonay à suivre leur
exemple et à satisfaire par là aux sages vues de

Vos Excellences qui depuis longtemps souhaitent

que de tels établissements ayent lieu dans
les terres de leui Domination. Les humbles
suppliants se proposent donc de répondre aux
vues de leur auguste souverain, mais ils seroient
bien à plaindre si après avoir sacrifié bien de

l'argent, il leur arrivoit, ce qui arriva à la
noble Dame de Blonay en 1733 Cette dame avait
fait une plantation considérable de meuriers, et

dans une seule nuit ils furent presque tous
endommagés ; elle eut recours à la haute protection

de Vos Excellences, afin que par leur au-
thorité souveraine, elle put parvenir à découvrir

les auteurs d'une action aussi noire; sur
cela Vos Excellences rendirent un arrêt le 24me

mars de la dite année 1733 par lequel il est
prononcé que si à la suitte il est causé du
dommage aux meuriers de ditte dame, et que les

autheurs ne puissent être connus, qu'en ce cas

les communes en devront être responsab'es et

obligées à réparer le'dommage. Les humbles
supliants ont l'honneur de joindre ici un i .üble
du dit arrêt, et supplient Vos Excellences de

vouloir bien pour les mettre à l'abry de tous
dégâts leur accorder la même faveur qu'Elles
accordèrent à la ditte Dame de Blonay ; ils

seront par là plus encouragés à pousser leur
entreprise aussi loin que possible ; ils travailleront

avec plus d'assurapce, et les personnes
mal intentionnées seront par là retenues ; c'est

donc cette grâce qu'ils attendent de la graide
bonté de Vos Excellences, pour lesquelles ils se

répandent en vœux les plus sincères, de même

que pour la gloire et constante prospérité de

l'Etat. »
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